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Vingt-unième année. ` N4 42 Samedi 20 Octobre 1883.

CONTEUE VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les samedis.
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six mois. 2 fr. 50 s'adressant par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — —
étranger: un an 7 fr. 20 Toute lettre et tout envoi doivent être atiranchis. Pour l'étranger, 20 cent.

Lausanne, le SO octobre 1883.
La neutralité de la Savoie, qui fait actuellement

l'objet de commentaires si divers dans les organes
de la presse, et qui menace de remettre en question
le traité de 1815 et la neutralité de notre pays,
donne quelqu'à-propos aux lignes suivantes,
publiées en octobre 1866, au sujet dela Belgique,
dans le journal l'International, paraissant alors à

Londres et attaché officieusement au gouvernement
français.

« La Suisse, comme la Hollande, nous paraît
être une des nationalités qui doit être respectée

par les grands courants d'agglomération qui menacent

de faire disparaître les petits Etats. La nationalité

suisse est vraie, historique, géographique,
utile à elle-même et à l'Europe. Ge petit pays n'est
pas, en effet, comme la Belgique, une invention de

la diplomatie, un expédient de la politique; dès son
origine, elle a défendu son indépendance par des
victoires célèbres. Sortie dès Iors du plus épais fourré
de ses montagnes et de ses lacs, la nationalité
suisse s'est agrandie par des annexions libres.

Gomme la Suisse a toujours été elle-même, au
moins depuis le treizième siècle, elle a toujours eu
une forme de gouvernement spéciale : la forme
républicaine. Cette forme a pu varier; d'aristocratique

elle a pu devenir démocratique, comme elle
tend encore maintenant à devenir de fédérative plus
unitaire ; mais au fond, la république est sortie des
entrailles helvétiques ; c'est la forme de gouvernement

qui lui convient. Elle n'a pas eu besoin, quand
elle s'est constituée, il y a cinq siècles, d'emprunter

une constitution exotique, un parlementarisme
bâtard à ses voisins.

La géographie physique, au centre de l'Europe,
au nœud de ses chaînes et aux sources de ses grands
fleuves, a préparé là comme un abri naturel à cette
forte et vive population. La Suisse, limitée tantôt
par des montagnes, tantôt par des fleuves ou des

lacs, est la séparation naturelle de l'Italie, de

l'Allemagne et de la France. Il faut qu'il y ait là un
peuple libre, indépendant, qui tienne la clé de cette
forteresse. Et c'est une forteresse presque inexpugnable

à ses voisins, une suite de remparts naturels
où l'on ne s'aventure pas volontiers ; c'est par
conséquent un pays neutre et qui peut défendre sa
neutralité. La Belgique, qui n'est qu'une plaine destinée,

quand elle est isolée, à devenir toujours un
théâtre de luttes entre les puissances qui se la
disputent, n'en peut pas dire autant.

Grâce à l'histoire, grâce à la géographie, la Suisse
peut donc parler plusieurs langues sans que sa
nationalité en souffre ; c'est là une nécessité de
son passé et de sa situation, une garantie et une
sauvegarde pour elle. Par là, elle communique avec
tous ses voisins, sans se confondre avec aucun
d'eux, comme elle peut leur ouvrir un passage à

travers les cols de ses montagnes ou sur le cours de
ses fleuves, sans se laisser absorber. Voilà ce que
l'on sait en France et à l'étranger. »

Bagatelles. — Poésies de M. H. Cuénod. — Depuis
quelques jours déjà, un bien joli volume se trouvait
sur notre table, et malgré tout l'attrait qu'offre son
exécution typographique du meilleur goût, malgré
sa gracieuse couverture e.t son titre alléchant, nous
n'avons pu le lire qu'hier ; mais aussi l'avons-nous
lu d'un seul trait.

Nous sommes heureux de voir M. H. Guénod

rompre avec les redites, la forme laborieuse et
lourde, les lieux communs qu'on retrouve chez nos
poètes Vaudois, à peu d'exceptions près ; il a laissé
la chaumine, les hautes cimes, les vais, les chalets
rustiques, la bouteille vermeille, les monts neigeux,
les verts rameaux, etc. Non seulement il y a beaucoup

de souplesse dans la forme et l'allure du vers,
mais les sujets y sont heureusement choisis ; l'idée
philosophique y apporte toujours sa note vive et
spirituelle. Si dans quelques morceaux l'idée est
un peu vague, décousue, d'autres sont supérieurement

traités, tels sont : Harmonie et Poésie, Chant du
soir, A Madame de Pressensé, Le dernier printemps d'un
vieillard, etc.

Comme échantillon de l'esprit et du genre des

productions de M. H. Cuénod, nous ne saurions
mieux faire qu'en citant ce joli morceau :

Complainte de nos grand'mères

Ahl le bon temps, le bon vieux temps!
Temps heureux où j'avais vingt ans.

Nos pères portaient cadenette,
Ils avaient quelques faux mollets
Qui nous faisaient rire en cachette :

Mais aujourd'hui, que de toupets

Maintenant on porte perruque
Pour cacher des crânes pelés,
Et nos dames ont sur la nuque
De grands chignons échevelés...

Jadis régnait la tabatière,
Et l'on prisait l'herbe à Nicot ;
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Aujourd'hui l'on boit de la bière 1

Ce siècle est celui du brulôt.

« Fumer, s'écriaient nos marquises,
Tout en savourant quelques prises,
C'est horrible I c'est révoltant 1

C'est ignoble c'est infectant »

On ne lisait pas les gazettes
Dans ce bon temps, ce temps heureux,
Mais le vrai Messager boiteux.
C'était le règne des coquettes,
On ne lisait que dans nos yeux...
Nos grand-pères n'écrivaient guère,
On lit aujourd'hui beaucoup trop ;

Car les romans sont des chimères
Que nous poursuivons au galop.

Nos mères avaient des étoffes
Que l'on portait un siècle entier ;

Nous sommes bien plus philosophes :

Nous nous habillons de papier.

Nous ressemblons dans nos coquilles,
Pelures, jupes ou jupons,
A de colossales chenilles
Qui ne sont jamais papillons.

« Oh ce bon tempsI je l'aimais tant,
Oit l'on se parlait sans médire,
Où l'on pouvait se voir sans rire ;

Car l'on rit de tout maintenant... »

Photographie instantanée.
Un de nos abonnés de Londres nous transmet le

récit de cette étrange aventure arrivée dans la
grande cité.

Une dame anglaise, encore jeune et jolie,
rencontre un jour, dans la rue, un honorable pasteur,
fort en vogue de l'autre côté du détroit, mais qu'elle
ne connaissait que de nom. S'approchantdeluid'un
air timide, elle lui dit : « Monsieur le pasteur, quelle
bonne chance j'ai de vous rencontrer!... Ily a si
longtemps que je désirais vous entretenir quelques
instants. Faites-moi l'honneur de vouloir bien passer

chez moi, — c'est à deux pas d'ici, — j'ai une
consolation à vous demander, et que personne
d'autre ne peut me donner. Je vous en serai à

jamais profondément reconnaissante. »

Le pasteur, toujours dévoué, se laisse conduire
chez la belle inconnue, qui le fait asseoir, et, baissant

les yeux, lui dit d'une voix tremblante, et sur un
ton qui laissait supposer la plus grande sincérité :

t II m'en coûte, monsieur le pasteur, de vous ouvrir
mon cœur, vous allez me trouver bien coupable,
mais cette révélation d'un secret que je ne puis
étouffer plus longtemps, m'est un vrai soulagement

; c'est pour moi le repos, la Vie, car je ne vis
plus... je vous aime, monsieur, veuillez me
pardonner... je vous aime de l'amour le plus pur ; mais
je sais qu'il y a entre nous des barrières
infranchissables et que cet amour ne sera jamais exaucé I...
Aussi, avant de quitter l'Angleterre, avant de

m'embarquer pour l'Amérique, espérant y donner
le change à mes sentiments, je vous demande une
grâce, une seule I... »

Et regardant son interlocuteur d'un air suppliant
et résigné, elle lui tendit gracieusement sa main

blanche. Le pauvre pasteur, ému, troublé, — car il
était fait de chair et d'os, — y déposa un brûlant
baiser et se retira.

Cette scène intime venait d'être prise sur le fait
par une personne dissimulée derrière un paravant,
et pourvue d'un de ces instruments à photographie
instantanée, et perfectionnés au point de pouvoir
prendre, au vol, l'image exacte d'un oiseau, de
surlendemain, le pasteur, indignement trompé,
reçut la dite photographie, accompagnée d'une
lettre s'exprimant ainsi : « Il m'en reste une
cinquantaine d'exemplaires, estimés ensemble à 100
livres sterling, et qui seront livrés au public, si
A'ous n'en faites immédiatement l'acquisition. »

Hélas, le pauvre mystifié dut payer, tout
heureux encore d'en être quitte à ce prix.

I/étsergot et la tsenelhie.
Ne faut jamé mépresi,
Ni lo pourro, ni lo petit.

On dzo que n'étsergot grimpâvè
Contre on mouret, et que portâvè
Tot son bagadzo su son dou,
Tracive avoué sè corne ein jou,
Tot fiai dè sa balla couquelhie,
Quand 'na misérablia tsenelhie
Que lo volliâvè saluâ,
Lâi froulà lo fin bet dâo nâ.
L'étsergot ein eut tant dè poàire
Que cein lâi fe veni la foâire;
Et creinte dè cauquiè guignon,
Reintrà dein son recouquelion
Sein avâi zu lo teimps dè vairè
Quoui lâi fasâi dinsè misère.
Portant, quand l'est tot reinfatâ,
Lài sembliê que cauquon lâi fâ :

« Corna bibornè,
Mbntra-mè tè corné t »

Et po vaire et savâi quoui l'est,
Sè déseinfate on boquenet.
Mâ quand vâi 'na petita béte
Que n'avâi ni quiua, ni téte,
Avoué on petit coo retreint,
La guegnà de n'air mépreseint,
Et lâi fe : « Que vâo-tou, vermena? »

— « Eh monsu su voutra cousena,
Kâ ye martso tot coumeint vo ;

Volliàvo vo derè bond zo,
Et féré avoué vo cognessance. »

— « Va-t'ein âo diablio, à la metsance,
Repond l'étsergot, et appreind,
Crouïe racaille, que 'na dzein
Coumeint mè tint son reing, sa pliace.
Mè preinds-tou por onna lemace,
Por ousâ mè derè cousin
Laisse-mè passa ton tsemin 1 »

Cauquiè teimps après cilia reincontra
Yô lo pourro étsergot fe montra
Dè braga et dè vanitâ,
L'orgolliâo fe bin eimbétâ.
Alliettà contré 'na mouraille
Dè yô traitâvè dè racaille
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